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Notre Conte de

La du&gne, quî au besoin jouait une
ges saintes femmes,lorsque la compa¬
gnie jouait là Vraie . Histoire de la Pas¬
sion, dit à l'homme marchant auprès de
,l'âne : '
» —Laisse un peu souffler Patenôtre,
après une si rude montée.
• Mais une voix de l'intérieur faible¬
ment supplia :
— Arrivons, je vous en prie, je n'et

puis plus ; le terme doit être proche.
L'homme enveloppé d'une vaste houp¬

pelande répondit :
— Courage, Maria, voici le village-
Puis il s'adressa à l'âne.

■ — Encore un effort Patenôtre.
Le baudet efflanqué secoua ses oreil¬

les velues et tira sur le licol ayant l'air
(le répondre ainsi : allons-y.
: Lès premières maisons dii village-fu-
fent dépasséesisaus-que..l'homme ait osé
frapper à une des portes fermées. Elles
paraissaient closes,.si frileusement sur

f te'bonheur.' paisible des gens, en cette
pui't de décembre, qu'on savait qu'elles
ne S'ouvriraient point de bonne grâce à
la bjs€$ù, au froid. Un gémissement venu
de la bagnole décida l'homme. Rejetant
p arrière ses cheveux frisés, il heurta
du poing au seuil d'une maison endor¬
mie daiis le lierre- Des pas traînants
s'entendirent et le judas grillé s'entrou¬
vrit pour encadrer une figure méfiante.
-- ~ue voulez-vous ?

^"hospitalité.
^""Attendez.
Le volet du judas fut repoussé et les

pas retraînèrent à travers la cour, puis
d'autres vinrent. Cette fois, la porte
s'ouvrît.
Les errants avaient frappé au presby¬

tère.
— Monsieur le curé, dit le voyageur à

la houppelande, excusez-nous, nous
avons cogné sans savoir- Nous sommes
Jde pauvres comédiens. Nous devions
aller jouer un mystère au château, là-
bas. Ôn était habillés vous voyez, mais
voilà que-., que... la Vierge... la Vierge
va accoucher.
Le curé leva très haut sa lanterne qui

tnit des ombres noires sur sa figure rude
de paysan, et plongea le jet de lumière
'dans la voiture. Une femme en robe
bleue s'y allongeait dans une pose de
souffrance alanguie- Des oripeaux pen¬
daient, loques pailletées, palmes défraî¬
chies ; une basquine d'espagnole coir
trait la croix qui devait servir au Christ
montant son calvaire,, et un petit chat
blanc donnait dans un tambour de bas¬
que.
Après avoir contemplé d'un air de

iiégoût cette défroqué, le curé dit d'un
lôn âpre comme un fruit vert :
— Que pouvez-vous attendre de moi ?

Ce n'est pas un hôtel pour baladins ici,
ni une maison pour les femmes en cou¬
ches.
Il marmonna quelques mots où l'hom¬

me distingua :
— Profanation... sacrilège-..
■— Nous sommes mariés, reprit alors

le voyageur de sa voix douce. C'est ma
femme. Nous gagnons honnêtement notre
vie, Madeleine nous a accompagnés, c^n-
tinua-t-it désignant la duègne qui regar¬
dait sans mot dire ; les autres sont par¬
tis devant pour excuser notre retard-
Une plainte, venue de la voiture, le flt

taire.
„ — Allons ailleurs, dit brusquement la
iiuègne, et vfte-
r La voiture repartit, après avoir criéile tous ses essieux fatigués. Sur la
place, l'auberge crevait l'obscurité de
ses vitres flamboyantes. Une odeur de
volaille dorant sur la broche montait
dans l'air en encens profane. On ne vou¬
lut pas les recevoir- Nul seuil hospitalier
ne s'offrait à leurs yeux désolés quand
ils virent venir à eux une vieille femme.
Elle s'arrêta pour les considérer curieu¬
sement-
— Madame, dit l'homme à bout de

Courage, ne connaissez-vous pas une
Seule maison où l'on nous donnerait au
moins un coin de grenier ou d'étable...
La femme, dans la voiture, eut un

long gémissement-
— Madame, reprit l'homme, on nous

à refusés partout, et un petit va naître.
Arec vivacité la vieille s'approcha-

Elle toucha le bras de l'homme.
— Venez, dit-elle simplement, et elle

les précéda.
Ils contournèrent l'église pointue dont

les vitres s'allumaient, pour s'arrêter
flans une cour où la voiture fut dételée.
Puis l'âne avec les gens entrèrent dans
une vaste pièce, mi-grange, rni-étable.
où l'haleine de deux vaches qui mâ¬
chaient avec un bruit régulier, rendait
l'atmosphère humide et chaude comme
un bon linge frais repassé. Sur de la
"aille douce couverte de blanche toile, à
l'heure de minuit naquît le petit enfant
attendu

■

Il criait le petit fieu et, goulûment
suçait son pouce. La duègne le prit et le
berça au murniure d'un vieil air- L'hom
me s'endormait sur un escabeau, tandis
que les yeux de l'accouchée luisaient e
suivaient les allées et venues de leur
hôtesse qui s'activait paisiblement..
Du village, un carillon d'allégresse

tinta. Le village parut s'éveiller ; les
sortes battirent et, avec des éclats de
■oix et des rires, les gens partaient, en
bandes vers la messe de minuit. Mais
un enfant qui avait aperçu de la lumière
à travers la fente de la porte où repo
saient les comédiens, courut trouver ses
camarades. Les marmots le dirent aux

parents. Bientôt, de l'un à l'autre on se
conta
— Viens-z'y donc voir !
— Paraît que des Egyptiens se sont

arrêtés chez Véronique la Roulure et que
la femme ,y a fait ses couches.

Qù'est-ce que ces gens si drôlement
habillés/ Té ! Ils sont mis comme le.
Saint Joseph et la Marie dn curé.
.Lajfeuîe.bàttaffdi- ses remous la porte
La'foule battait de ses remous îa porte

Tant ils se poussèrent que1 là porte céda,
les enfants au premier rang. Ce furent
eux qui, moins embarrassés, expli¬
quèrent : '
— Nous avons voulu voir le petit

Jésus vivant•
L'homme s'était redressé. Il portait

une robe marron. Ses longs cheveux
encadraient une longue tête pâle ; ses
veux bleus souriaient-
La duègne prit, pour leur faire voir,

le nouveau-né tout rouge, enveloppé
d'un vieux châle de soie brodé et qui
têtait son poing.
Alors le marmot qui avait déjà parlé

tendit un pantin qu'il venait de trouver
parmi les cendres de l'âtre chez son
père :
— Je lui donne ma catin.
— Moi aussi, moi aussi, crièrent

d'autres petites voix pointues.
— Et nous, alors, on va chercher des

œufs, dit une villageoise en riant-
— Moi, du boudin.
— Une bouteille de cacheté.
Tout îc village courut chercher quel¬

que présent et chacun revint en courant
Pendant ce temps, devant la crèche où

le Jésus de porcelaine souriait sous son
auréole de papier doré, le curé/ étonné
de trouver vide son église, pestait, sans
y rien comprendre, contre ses parois¬
siens, Seule, la vieille Catherine entendit
la messe et, parce qu'étant, sourde, elle
n'avait point oui la nouvelle de ce qui
se passait chez Véronique, surnommée
la Roulure, au temps jadis de ses vingt
ans.

Fanny CLAR

TROIS HKURE#

Rten à ajouter au précédent commu¬
niqué.

Une Lettre
du

GénéralPercin
Le général Percin a adressé à M-, Ga¬

briel Hanotaux, <te l'Académie française,
la lettre suivante :

Au mois (L'octobre 1914, sachant que vous
cntrcprentëz la publication d'une Histoire
de la guerre actuelle, je vous ai adressé la
copie d'une lettre du 25 septembre, dans
laquelle je démentais les bruits calomnieux
qui couraient à ce moment sur moi.
Le 12 mars 1915, je vous ai ojlert de

uous donner des renseignements plus com¬
plais.
Vous ne m'avez {ait l'honneur de répon¬

dre ni à l'une -ni à l'autre de mes deux
communications.
Si vous aviez daigné m'enlendre, vous

auriez appris quel avait exactement été
mon rôle à Lille, pendant le mois d'août
1914, comme commandant de la Ire ré¬
gion. Et. alors, dans le livre de M. Pierre
Dauzet, intitulé a De Liège à la Marne »,
livre que vous avez dû lire, avant d'y faire
une préface, vous n'auriez pas laissé dire,
pages 39 et 48 de la lie édition, que, pour
des raisons restées obscures, le groupe-
menl de forces constitué à Lille, sous les
ordres du général Percin, n'était pas inter¬
venu dans la bataille de Charleroi.
Vous auriez pu m'aider à détruire la ri¬

dicule légende qui m'a représenté comme
ayant conservé dans ma poche, pendant
quarante-huit heures, un ordre du général
JOFFRE, me prescrivant de lui envoyer du
renfort à Charleroi.
Je regrette votre manque de curiosité,

qui m'étonne chez un historien,-et je vous
prie d'mréer l'assurance de ma considé¬
ration distinguée. . . ,

Général PERCIN.

Dans les cellules de
Nous l'annoncions hier ï la Guerre .So¬

ciale se transforme ; elle change de litre;
elle devient La Victoire, En annonçant cette
décision à ses lecteurs, Gustave Hervé rap ■

pelait en quelques mots la naissance de ce
journal dont la carrière fut brillante. Déjà
dans f'Almanach de la Guerre Sociale, Mi¬
guel Almereyda, — le » nègre », comme
l'appelait Ilervé à cause de son dévoue¬
ment, — qui fut des fondateurs de ce jour¬
nal, a évoqué les circonstances peu ba¬
nales dans'lesquelles la Guerre Sociale vit
le jour.
Nous publions quelques-unes de ces pa¬

ges qnt nous évoquent une amitié héroïque,
née dans les prisons et que la liberté n'a
j'ait que fortifier.
C'était au- début de 1906. Gustave Hervé

était à la prison de Clairvaux avec: Mi-
gûel Almereyda,. Eugène Merle, Garnery.
Grandiçi'er .ci quelques autres srqnàiaircs'
de l'Affiché Ronge :

t'n matin, -je reçus une lettre d'Henri
Fabre qui m'offrait de s'occuper de: réu¬
nir^" <S0* -fands pour, un journal à lancer à'
ma. .sortie. Fabre me disait en avoir, parlé
à tues amis lés; plus intimes q.uirt'aideraienp'
dans l'entreprise. Cet excellent. Fabre me.
faisait valoir toutes les raisons qui mili¬
taient en faveur d'un nouvel organe révo¬
lutionnaire et le succès qui ne pouvait lui
manquer. Je fus plus touché que séduit <io
cette offre, car, en dépit de toute la délica¬
tesse dont usait Fabre, je sentais qu'elle
était surtout inspirée par le.désir de satis¬
faire ma passion journalistique et . le souci
de m'âssurer un gagne-pain.
Je ne parlai de cette lettre à aucun de

mes codétenus, sauf à Garno.qui était un
peu mon confident. J'étais gêné de cette
combinaison qui était véritablement trop
personnelle ; mais l'idée du journal où
tous les éléments révolutionnaires se ren¬
contraient (ce que j'avais essayé vainement
de réaliser au Libertaire) me travaillait.
Garno ma poussait à m'en o-uvrir à Hervé
pour obtenir son concours, mais je n'osai
point
Le lendemain, peut-être le soir même,

rn'arrivait une lettre de Merle où la même
offre m'était faite. Sans s'être concertée,
mes amis du delJèrs et les camarades de
la Santé avaient ou la même inspiration.
Seulement la proposition Merle me conquit
sans réservé. Il s'agissait, en effet, -.on
d'un journal à moi. mais d'un journal com¬
mun à tous les condamnés de « l'Affiche
Rouge. Je -communiquai aussitôt la propo¬
sition à mes compagnons qui y applaudi¬
rent.
Hervé, qui est homme de méthode, me

prit à part et me dit : <c J'avais déjà pensé
ù faire un jaumal avec vous ; les libertai¬
res comme vous sont très près dès socia¬
listes comme moi, et le temps me "semble
venu de réaliser le bloc révolutionnaire.
Mais,que sera ce journal ? » Et il exigea
que je vidasse mon sac. Nous fûmes d'aiV.
leurs vite d'accord. *
Merle n'avait pas attendu -ma réponse.

Ses lettres-m'arrivaient à'chaque courrier,
débordantes d'enthousiasme cannebièrain.
« Avec Hervé et loi à la tête du canard, le
journal tirera à 100.000 ! »

« Nègre, divisez par dix », plaisantait
Hervé.

« Ça doit faire 10.000 », répondis-je.
« C'est déjà pas mal. Avec ça on peut

a en mettre quelques bons coups ». comme
dit la Bijouterie■ » (La Bijouterie, c'était
Garnery, qui est orfèvre de son état).
Je répondis ù Merle que nous acceptions.

Je joignis à ma lettre xm projet de pro¬
gramme, fruit de nos discussions, en le
priant de le soumettre aux camarades de
la Santé. En même temps j'écrivais à Fa¬
bre en l'invitant à se mettre en rapport
avec Merle pour associer leurs efforts. (Jus¬
qu'à la lecture de ces lignes, Fabre aura
ignoré que j'avais percé sa malice et la re¬
connaissance affectueuse que je lui en
garde).
Les lettres de Merle arrivaient sans ces¬

se. « Notre plan était merveilleux... avec
une pareille ligne de conduite et moi au
gouvernail (Merle a toujours été généreux
à mon égard), ce n'est pas 100.000 que Iq
journal tirerait, c'est 200.000 ! »

» Divisez. Nègre, divisez... mais je crois
bien qu'il va falloir élever le chiffre du di¬
viseur », et Hervé riait en gloussant : » Sa¬
cré Merluche ! sacré Merluche ! »

Enfin l'affaire fut conclue. On chercha
un titre. Ce fut le.grand problème ! Chacun
offrait son ours et le défendait avec une
ardeur extraordinaire, quitte une fois battu,
à proposer un second titre et à le défen¬
dre avec une égale conviction. Je crois bien
que nous épuisâmes* toutessJes combinai¬
sons de mots et de lettres possibles. Rien
ne venait : ou mauvais ou pris, tel était
l'aboutissant de chaque discussion. La San¬
té n'était pas plus heureuse que nous.
Enfin Hervé offrit La Guerre Sociale

Grandidier se vante, paralt-il, d'être le par¬
rain du journal ; c'est un affreux men¬
songe. L'unique titre qu'il proposa — je
crois que c'était la Torche — fut tué sous
une explosion de rires après une plaisante¬
rie ignoble de Sadrin que le « Grand-Père »
ne lui a pas -encore pardoenée).
Je fus un de ceux qui s'insurgèrent le

plus violemment contre le titre d'Hervé. Je
te trouvais pompier, plat, trop long, qua-
rante-huitard, que sais-je encore ! et je
déclarai tout net que, pour ma part, je ne
voulais même pas le discuter. (Dire que je
le trouve merveilleusement expressif au¬
jourd'hui !.. Ce que c'est que l'accoutu¬
mance !..).

« Cherchez, Nègre, cherchez !.. Si vous
trouvez mieux ...»
Mais je ne ■. trouvais rien» -Je trouvai, mê-

çne si peu, malgré de secrètes .laborieu¬

ses recherches dans les dictionnaires de
•Garno (il avait peu à peu fait venir la va¬
leur do deux wagons» de livres scolaires),
que je me rendis. Tous ceux qui me soute¬
naient dans mon opposition étaient passés
depuis longtemps à, l'ennemi. Que pouvais-
jo faire seul contre tous ?...
Le 14 juillet, nos portes s'ouvrirent. Pa¬

ris nous reprit tous et la Guerre Sociale
fut oubliée. Hervé préparait son admission
au Barreau. Merle et moi étions entrés
la Librairie du Progrès, lui au titre de re¬
présentant, moi en qualité de rédacteur au
Dictionnaire La Châtre. Le reste de nos

complices avaient bientôt perdu jusqu'au
souvenir de notre projet dans le tourbillon
de leur action de propagandistes
Il n'y eut que Fabre, Merle et moi pour

penser à cette Guerre Sociale ; Fabre, par¬
ce que les quelques louis, récoltés (il avait
lancé des listes de souscriptions dè3 que
l'accord avait été réalisé) lui; pesaient et
qu'il Voyait arriver le jour, où il faudrait
avouer -notre impuissance ; Merle; parce
qu'avant annoncé un triomphe, il lui en
coûtait de-recevoir une « tape » aussi sinis¬
tre (iL-nb pensait pas alors qu'il pourrait
être une des principales chevilles ouvriè¬
re® de ce journal) ; moi, parce que j'avais
la nostalgie de l'encre d'imprimerie et le
désir et d'en mettre aussi quelques bon»
coups ».
Des mois passèrent. Un beau jour Fabre

me dit : » J'en ai assez !.. Je rendes l'ar¬
gent !.. Je viens de recevoir deux lettres
gui me soupçonnent d\ivoir bouffé la fer¬
me (les signataires des lettres avaient en¬
voyé, à eux deux, un franc trente) ; je ne
marche plus ! »
Je fus atterré. Rendre l'argent c'était

s'interdire à. jamais un nouvel appel e»
c'était certainement la mort définitive de
notre rêve. J'obtins de Fabre un délai dé
trois jours. Je pris Merle à part et lu»
dis ; e il faut lancer le canard ! »

« Mais la galette ?... «
<( J'aurai un certain crédit chez l'impri

meur Dangon. Je l'ai vu. Il a foi en mon
étoile pour trois numéros.

« Mais kwrès ?. . »

« Après, nous « taperons » les amis ga
letteux. Tu sens bien que si nous attendons
tout est foutu ! On n'a plus confiance clans
nos milieux aux journaux qui doivent pa
raitre. Dès que nous aurons vu le jour, les
concours viendront. Si lu veux m'aider je
suis sûr, sûr ! entends-tu?... du succès ! »
Je fus éloquent. Mans je n'avais pas be¬

soin de grande éloquence pour enflammer
cet amadou. Merle prit feu, au point que
je dus bientôt faire office d'extincteur.
Nous « ernpaumàmes » Eabre qui est as¬

sez casse-cou pour être séduit' par mon
« culot » Et, en grande pompe, 'tous les
trois, nous allâmes trouver Hervé/

« Mais vous êtes fous ! cria-t-il- Com¬
ment ! pas le rond ! (Depuis Clairvaux il
possède quelques rudiments d'argot). Mais
au second numéro — si même le premier
parait I — vous spmb'rerez. I »
Je recommençai avec lui ce que j'avalu

fait avec Merle. Je noyai ce pauvre Her¬
vé dans un déluge de phrases éblouissan¬
tes (je crois bien qu'il n'en fut pas du¬
pe). J'avais des amis... du crédit. Puis un
journal qui a vu le jour trouve des con¬
cours s'il est bien fait... Et avec lui com¬
me rédacteur en chef, c'était « couru,»..
Il s'effara. « Ah ! non ! merci !... je ne

veux pas êlre ridicule. Puis vous savez
bien que ces titres me gênent et froissent
les militants ! »

u Vous êlcs !... Vous savez ? Un « ma¬
chin » de révolution ! lui dis-je- Un jour¬
nal où vous serez simplement rédacteur ne
prendra pas ! Voyez VAvant-Garde... Un
journal qui passera aux yeux du■ ydand pu¬
blic pour être « votre » journal, prendra...
Et si nos amis se formalisent, tant pis pour
eux ! Ne parait être à la remorque de quel¬
qu'un que qui le veut bien ! »
Fabre joua d-e ses «dations commerciales

qui nous ouvraient des crédits assez longs.
Merle fit donner les grandes orgues mar¬
seillaises. Et comme Hervé, gêné de jeter
de l'eau sur le feu de nos enthousiasmes,
semblait mollir, nous prîmes la porte en
disant : « Alors, c'est entendu ! »
Je m'attendais à trouver en rentrant

chez moi un pneu d'Hervé me priant d'a¬
journer toute décision. Mais Hervé qui n'ai¬
me déjà pas écrire de lettres lorsqu'elle»
doivent faire plaisir à son correspondant,
n'a plus du tout de courage dès qu'il sent
que se prose causera de la peine à quel¬
qu'un qu'il estime. J'étais donc « paré »».
Deux jours après, les deux cents francs

recueillis par Fabre payaient les affiches
annonçant le premier numéro de la Guerre
Sociale pour le 19 décembre 1900.
Après quoi, je réunis les amis.
Quand le premier numéro (Seigneur !

était-il raté !) parut, j'avais en caisse 49
francs — reliquat des fonds de Fabre.

Miguel ALMEREYDA
• >-«♦»-< ■ ■
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©ans le Parti

UN MUR S'ECROULE
L'entablement du mur de la façade, rue G'.aude

'Cellier, n. 35, s'est écroulé ce matin sur une

longueur de U'ois mètres. Une autre partie me¬
nace raine.
U'architecte voyer est sur place et prend les

précautions nécessaires. Pas d'accident de per¬
sonnes.

LE PEU
Un incendie s'est déclaré,à 8 heures du malin

24, rue-de Longchamps; dans l'appartement oc¬
cupé. par (dmc,Feverrialle.-C'est «n poêle sur-
chauffé„qui avait mis le feu à un amas de chif¬
fons. ces pompiers se sont rendus maîtres du '
sinistre après un quart d'heure de travail • i
Dégâts important# ...

National, le congrès que va tenir, de¬
main, le Parti Socialiste, l'est essentiel¬
lement.
Il n'est pas un parti qui, depuis la

guerre, ait conservé autant de vie et de
vigueur que celui-là ; pas un qui ait
pris une place analogue à celle qu'or
gueilleusement il revendique.
Avoir été l'opposition, pouvoir décli¬

ner les lourdes responsabilités d'une
politique âprement combattue, être libre
de sa doctrine, de sa critique, de son
action — et venir simplement prendre
sa place, dans le rang, à l'heure du
péril, c'est tout de même d'une belle
allure.
Les lèvres s'étaient scellées sur les

rancœurs d'antan ; les cœurs ne vou¬
laient plus battre que {la charge de déli¬
vrance- L'unité socialiste, l'Internatio¬
nale — quel beau rêve fin avait fait là
— c'était du. passé. Unp seule chose
demeurait qui valait que l'on se/battît
et que l'on mourut pour elle : T'imité

diverses. L'unanimité d'un congrès est
une sottise : quand on est sincère, ou
ne doit jamais rien abdiquer de sa pen¬
sée. L'erreur d'aujourd'hui sera peut
être Ja vérité de demain. Que chacun
prenne sa place, réclame jalousement
sa part de responsabilité. Il faut voir
clair et parler net. La franche critique
vaut mieux que les plus beaux discours.
C'est elle aussi qui sauvegarde le

mieux l'union. C'est une-preuve d'amitié
déjà que d'oser confier tout ce que l'on
pense.
Amis du Centre, de l'Isère et d'ail¬

leurs, dont nous comprenons, dont nous
sentons l'affreuse angoisse, vous ni
trouverez personne, il faut le souhaiter,
pour répondre par de basses injures aux
nobles- choses que vous . .avez à dire.
Si nous sommes en désaccord, vous ina

nous en êtes cependant que plus chers.
Car nous savons bien que ce qui do¬

mine en vous, ce qui vous anime d'une,
...... . . . si belle passibn, ce sont des sentiments
française-et- tout ce qu'elle incarnait de pareils à ceux qui firent^argir de ndtre
grand, de fier, de sublime.
Présent s/en première ligne, quand il

fallait, d'un mot. entraîner les cama¬
rades contre l'envahisseur ; présents
partout où le danger menaçait : dans le
Nord où les élus ouvriers firent et font
encore des prodiges ; à Paris, trop
hâtivement déserté par les traditionnels
cabotins du nationalisme ; présents en¬
fin partout où, sans grandes phrases,
sans attitudes de parade, on travaillait
sérieusement.

Quelle, gloire pour le Parti : Albert
Thomas aux Munitions ! Quand il ne
fallait pas un phraseur mais bien un
travailleur, on devait aller le chercher
dans le sein du parti qui s'était tou¬
jours efforcé de représenter le Travail !
Ainsi c'était cela, ces socialistes, ces

démagogues : des organisateurs. Et jus¬
tement, ce qui faisait la force de l'en¬
nemi, c'était son organisation excel¬
lente, ses méthodes à la fois ordonnées
et révolutionnaires. Quels horizons nou¬
veaux. Les socialistes, après tout, n'é¬
taient peift-êt.re pas que les chambar-
deurs qu'on se plaisait à croire- Us
savaient réaliser.
Ainsi l'épreuve révélait l'excellence

de l'alliage où s'étaient fondues toutes
les vieilles aspirations socialistes. Le
nouveau narti donnait à la France le
sang de ses jeunes hommes et la sagesse
de ses vétérans. Fort de la confiance
populaire, il pouvait apaiser les inévita¬
bles rancunes, surmonter les défaillan¬
ces passagères. Il donnait à la France
une âme. Jaurès mort, Sa voix était plus
puissante encore qu'autrefois- C'était la
Gironde, c'était- Danton : « De l'audace !
De l'audace !... »

Quelle épopée !
Mais voici qu'un malaise point. Lisez

certains journaux : « Désaccord ! Scis¬
sions ! Le parti socialiste s'effrite »
s'exclament-ils, sans se rendre compte
assez que le parti socialiste c'est encore
la France, c'est beaucoup de la France.
On parle, on insinue : « Zimmerwald »

le village, presque inconnu hier, tout le
monde en répète aujourd'hui le nom,
comme s'il cachait qjuclque chose de
redoutable. Quelques poltrons et quel¬
ques pions dont l'écho éloigné du canon
a troublé l'entendement se sont laissés
prendre au piège. On a démenti, on a
protesté. Note comique : un concile par¬
fois mieux inspiré, a lancé une bulle
d'excommunication majeure.
Eh bien ! quoi, Zimmerwald ?
N'est-ce pas justement ce qui fait la

grandeur et la puissance du parti socia¬
liste que ce heurt permanent des idées ?
Bourderon et Merrheim ont cru de leur
devoir d'aller à Zimmenwald ; ils y sont
allés ; ils ont bien fait. On doit toujours
aller là où l'on croit qu'est le devoir-
Ils se sont trompés ? Peut-être. Peut-

être sont-ils allés trop vite et trop loin.
Qu'en savons-nous, nous qui sommes au.
cœur de là tourmente ? En tous cas leur
jut était noble, leur action désintéres¬
sée. Des maladroits, c'est possible ;
mais des hommes — des hommes sensi¬
bles et courageux, des hommes qui
osaient encore ce beau rêve : croire en
'humanité-
Romain Rolland peut laisser voir Au

monde sa généreuse douleur ; deux
socialistes ont pu aller à. Zimmerwald.
Gela n'empêche pas la France d'être
unanime à vouloir la victoire — toute îa
victoire.
C'est cela, sans doute, qu'affirmera

une fois encore notre Parti socialiste- Il
dira clairement, nettement, comme tou¬
jours : « France d'abord ».
Mais noire France. Et c'est en cela

qu'il ne nous plaît pas qu'il sorte du
congrès un nouveau nègre blanc. Que
chacun exprime ce qu'il pense- Dans un
parti, il y a place pour beaucoup
d'idées, pour des (action^ de forme

soi, aub/.Qôurnées d'août/i914, des mil¬
lions dé héros qui savaient qu'en sèrvanf
la France ils servaient encore l'Huma¬
nité.
*

: J. C.

Berthoulat-
Loriquet

Notre ami et collaborateur Jean Z.o«-
guet, député de la Seine, a adressé la nou¬
velle lettre suivante à M. Berlhoulal, di¬
recteur de la Liberté :

Monsieur,
Vous n'avez même pas eu l'élémentaira

loyauté de publier ma réponse. Cela ni
m'étonne pas dfe vous qui fûtes si bien jugé
par mon regretté confrère Félix Chautemps

que vous traitiez de mauvais Français
•et qui est mort face à l'ennemi, tandis quu
vous restiez bien au chaud dans la tran¬
chée die... la rue Réaumur.
Incapable d'appuyer d'un argument sé¬

rieux ou d'un fait patent votre puérile po¬
lémique qui, à propos des actes politiques
d'un homme, se borne à lui reprocher ses
ancêtres, vous essaye zde vous rattraper.
Vous avez fait compiler soigneusement pat*
un de vos employés-, toutes les basses po¬
lémiques dirigées contre Karl Marx par la
vieil anarchiste suisse James Guillaume
ou le renégat néo-français Laskine. Il y a
comme cela une colonne d'infamies dans la
Liberté d'hier, toutes les tortueuses inter¬
prétations et les falsifications de textes dé
ces -deux bas pamphlétaires.

Je vous oppose les écrits, les paroles, les
actes publics de Karl Marx et de ses dis¬
ciples pendant là guerre die 1870-71 et en
particulier' Ses apepls émouvants pour !a
France en septembre, novembre et décem-
'bre 1870, janvier et février 1871. Vous reè
répondez, avec vos deuv insuiteurs à gage,
par de petits extraits de lettres privées, an¬térieures à la proclamation de la Républi¬
que et à la VRAIE PERIODE DE LA DE¬
PENSE NATIONALE — et que d'ailleurs
Vous avez tronqués.
Deux exemples suffiront pour le démon»

trer. Engels (et no nMarx) écrit au. début
de septembre 1870 : « Les Français ne sont
pas encore assez battus, mais les Alle¬
mands ont déià eu BEAUCOUP TROP DE
VICTOIRES ». Cyniquement, à ia suite du
sieur Laskine, vous supprimez le deuxième
membre de phrase, le plus important t
De même encore, Marx exhorte les ou¬

vriers parisiens à ne pas faire de révolu¬
tion contre 1-e gouverneront de la Défense
nationale — devant l'ennemi. Son ami En»
fîe,sç™i>s ses lettres du 7 et du. 12 septem¬bre 18,0, demande qu" « ils attendent' pour,
bouger » (révolutionnairement) que la guer¬
re soi (finie. Vous, reprenat simplement le

C0Illmis pùr James Guillaume, vousattectez de croire que c'est contre l'enva-
hissetir que Marx et Engels veulent em¬
pêcher les travailleurs français de bouger fMais aux ragots misérables que vous avez
.recueillis, une réponse décisive m'est four-
nie. Elle est de l'hcmme même qui incarna)
la-Défense nationale, de Gambetta.
•Son représentant à Vienne, M. Lefebvrè

de Beliaine, sur ses instructions, en pré-
•sence; de l'attitude admirable des marxiste*
allemands au. Reichstag, adressait h Bebel
et à Liobkneoht, dont toute l'action avaitété inspirée par leur maître Marx, la letire'
suivante que sans doute vous ignoriez —
c est votre seule, excuse :

Messieurs,
! Au nom de la liépublique française, dont
Gouvernement m'a accrédite, comme son repré¬
sentant spécial auprès de la Démocratie altcmam
ae, je crois de mon devoir de vous remcrchri
pour les nobles paroles que vous avez pronomcées au milieu d'une Assemblée fanatisée par.
l'esprit de conquête cl l'ivresse du 'militarisme
Le courage dont vous avez [ait preuve à cetli
occasion a attiré sur vous l'attention de l'Europeentière et vous a conquis une place glorieuse
parmi les champions tfc la liberté. . C'est vou-c
Messieurs, vous et votre parti qui, dans celti
défaillance générale, avez maintenu la grande
tradition allemande, vous êtes, A nos yeux les
grands représentants d'une nation a'iemande.
que nous avons aimée d'un amour vraiment ira»
ternei et que nous n'avons pas cessé d'estimer,
La l-'rancc vous salue, Messieurs, cl vous rcmcr>
cie, car elle voit, en vous l'avenir de l'Allemagne
et l'espoir d'une réconciliation entre les deux
pays.

Tous les gens de bonne foi prononcarorj
entre Vos'injures, M. Bert.boulat, et le C-:
rnoignoge éclatant qui fut doné à celui
-vous outragez, par le grand Français
vous osez parfois vous réclamer, — figj
jours où vous ne,sollicitez 'pas la bien
lance de,.M. Charles Maurras.
Je vous salué.

Jean LONGU2T.,

j/!:
I
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La bataille
autour de Wagner
Frédéric -Masson a oublié les temps où

il fournissait à Ta-Ffe .Parisienne,.âe ^ei;^.
tontes égrillards et des poésies que, mal¬
gré leur lourdeur, nous qualifierons, com¬
me tout ie monde, dé légères. L'ancien se¬
crétaire de Pion-Pion joue les, Père-la-Piu-
deur. U joue aussi les. Monsieur Chauvin.
Il donne dans !e genre, Guliier. ... _

11 déclare bocho>philes, saboteurs, antimi¬
litaristes et traîtres au pays tous les-gens
qui s'obstinent à admirer Wagner. L'autre
Semaine, il déclarait tout net que les Maî¬
tres-Chantews sont-une « misérable ra.pso-
die ». Ce propos stupide indigna Willy,
dont le nationalisme est .cependant bon
teint. Willy. saisit ûhe carte, écrivit, les
mots définitifs, que voici : « G'Êst.'voius qui
Êtes un misérable ! » et -mit. la---carte»xtaiès.
■une boite aux lettres, à l'adresse de M.
Frédéric Masson. - (-- ■' -te'Z'
Par quoi vous imagincï-vbus que Masson

répondit ? ■ . ' V '/ ;
Pdf -Une assignation. ' - ■• -. <' - ■
Le troisième •avaii-t^êerilier^pa-t^ïi u£ • M*

Frédéric --Masson, Pion-Pion, . se vantait.
Û'em...béter la République et cela, lui va¬
lut. d'être cbansoniiô par Màc-Nab. -
Frédéric Masson jTéiit se vanter, lui,-u.e

ïioiis ëmùsct' prodigieusement.
Georges CLAIRET.

Encore un évêque qui écrit au 1. R. P. Em¬
manuel Bailly. C'est.3. M. Frédéric, évèguesde
.Viviers V sa lettré est du 15 novembre: 1015.
Le H. P. Emmanuel Bailly est ce moine dont

Mourras nous avait reproché, d'ignorer la mort.
Ce mort .prêche et entretient une correspon¬

dance formidable. Un dit .aussi qu'il .entretient
l'Action française.
Pour un mort... } ç ; , te"-

On estime que sur- les 14 milliards de i'erii-
prunt. 7; milliards, er.virqon. ont été «ersés. en
.espèces. Personne ne. se fait .idé&rifo: ce* qu'est
pareille somme. ■«;- .; - ■ ,

.«uppcèûns les 'sept- -mSiliardis., monnayés en
pièces de .un franc., Peur les .-compter, un, homme
prend une, pièce de un franc toutes les secondés,
sans jamais s'arrêter, nuit et jotur. Savez-vous
combien il lui faudra de temps pour compter
les* 7 "milliards i Exactement 217 ans !
Et s'il ne comptait qu'une pièce par minute,

il n'aurait terminé qu'au bout d'un peu plus de
treize siècles.

—o—

D'un vieil aimanaeh révolutionnaire
Aujourd'hui, les gens de Noël n'adorent plus

le morveux de Bethléem ; mails regardez les pau¬
vres -bougres et ■lés"mênaïgots en* extase défaut
les vitrines de charcutiers- ;

Les yéux écarquillés", courbant la tête, ils ad¬

mirent quéque chose de très loin, qu'ils n'oseront
jamais toucher ;

. Ils. adorent la dinde- truffée

Vcn aèr Goltz Pàéha-a'parte/
._ En route pour la Mésopotamie, il prononça
un discours, h la lin d'un banquet qui lui fut
-èliërfïpar Djèirfaa'iHacfia»

11 a dit aux Turcs ; « Avec l'aide de Dieu,
avec l'aide des Ottomans, avec les sympathies
du peuple, nous chasserons les Infidèles de la
Terre Sainte.: »

" '

Et von dér'GoUz Pachà àyaiit ditfles,'assîst'ànts
■s'écrièrent ;

- « Allah est grand et Guillaume Kaiser Pacha
est son prophète I »

L'"' » une*] » M «■-

POSTE RESTMMTE

■— A pivpos (l'un mot. Puai Gorietey-, dans
ie Temps, ajoute, son opinion aux opinions auto
:ijaêesidéj«:-émwes=i®ar-le fameux « poilu » qui
faillit mettre le feu au camp des littérateurs fé¬
rus, qe syntaxe, ......

; Avec énei-g:e: ét S'rfferitey- Paul Sûud'ây do'nrté
au. mot . thnu-aiucUen, non -seulement dans ki
,langue, co que le peuple a t'ait saris la pèrijns-
si.011. des grammairiens, mais dans le diction-'
rihirë -frit'uf; il detfiiô "dî'ott "de'Cité ;à Ce- ifèoiû-
g'isiùe, et défend les néplQgjspjés de cet acabit:

« Il y, a ,des péologismea laids et inutiles, cdrii-
me éniotionher: solutionner qûi nou;s '■ fortt* pré¬
voir et "cfairidrë positionner, • rëglem en talion ner
et autres monstres de. cet acabit. Mais il. y en
ai,qui ont . leur agfêméiit .et leur .raison'■ d'être.'
PçU*'en juger;'ii .faut du 'gorit: et- le Sentiment'
dès riu.anèes. Parmi les néoiogismes de isignill-,
cation, les-uns sont mal venus et ne tardent pas
à' disparaître, d'autres, se'lixêftt' dans la langue,
où 'nièmé, darisfl'hiïstoire... Comme grognard. »?:
sdn giopiegx ancêtre, « poilu lUa tout l'air de
vbul9i.r,ëtrë siminbrlel. »
Poilu'aurait; ©eftainenient vécu-Saris autorisa¬

tion,'mais celle-ci est- pourtant fort intéressante
ir produire.

. » !«>»<■ » ■

■Vient de pas*asti*&
« Les.'Pierre<s,Préciçuses »,-ce petit, livre de lii.xc

comprend : l'histoire et-la-.vie dè ; toutes lés
ipiêrfës pfëciéusés ;.ia description ;■ la -provenance-,
les emblèmes, la composition, Jes qualités et,le
langage-d'amour ,de chaque; pierre. c ,;■
Envoi- 'coritVè mandat'epostè <!v deux frarieg:1

. Ecrire à J.' Surmçnt, 35*. boriteyhrd du Temple;
PâTÎS" i \ -

M: julien "iMhàvrè (fondiiiètir et-directeur de
cet Institut français do •Florence, dont l'actlviié

■ a été & .gronde ayant et .depuis la .guerre,. et-
qui a Tarit, contribué-.auThppib'chëmeritnierai
entre les- deuX' grandes nations latines), est 'déjà
connu- par une série de .livres et d'articles sur
l'Italie du Moyen Age et. sur l'Italie d'aujour¬
d'hui, Son nouvel ' ouvrage,Tes Démocraties ita¬
liennes, est «rie- vue d'ensemble sur --cinq siê-
ciés: -glorieux de l'histoire, du .peuple, voisin. et
allié. Saris entrer dans lès détails de cet .im¬
mense sujet', il 'én présente les épisbdes les pîrife
colorés et aram.atiques. En môme temps- il s'at¬
tache à l'aire comprendre la signification dès;
agitations politiques dont lés vieilles cômritunau-
tés républicaines ont été le'théâtre; Ces agita¬
tions sont de tous les temps ; plus d'une ré¬
flexion philosophique, d'urne portéG 1/fés riio-
derrie, sera suggérée aux lecteurs de ce livre.
Un Volume in-18 '— Frix : 3 fr. 50. Flammarion-,
éditeur, 2t5,-rue'Racine, iParis.

LA VIE DE PARIS

Pour les Soldats
ehargés de famille
■—■ ■

Ne serait-il pas équitable que; les hom¬
mes mobilises comptant *déjà deux enfants
et quibnt'aueur cliarge des ascendants do
pTifs de. C5 .ans soient assimilés aux pères
de' Mis ou- quatre ,'enfant.s dans. les. .caté¬
gories i-établiés par Tes -circulaires minis-
iérîellçs pbèr-le. tour de.départ
tîn vieillard de cet. âge n'est-il pas. une

cliargf: aufrouait lourde qu'un fils ou une
fille ce. ptus do, là: ans, .-comme. peuvent - en
coiB-ptçr les pères, .de trois ou qu-atre enu
fcurvts ?' -. ■ p-r. - : • e- F
D'autre part, ne .serait-il pas juste de

îairc. bénéficier dies avantages accordés .aux
!R. A. T. Tes îicipines de la. classe .l-SS)f> qui,'
'sous Te : -régu-nc de -lém- lof de ryen itemeut
.et coninie- le mentioàineàt- leurs, livrets,
éîatcnt versés dàiis cette catégorie- de mo¬
bilisés dès le 1er novembre 1915 , La- non-
fétrgactivité des lois ne -'pourrait-elle jou-e-r
ui leur -niveur alors que leur classe de
rin'ip'îàeëinent a «14 appelée sous les dra-
liiea.ux' et que- ia: .jeune classe 1917 va êtreihcèssamment incecporée? Tout au moins
dévr'àiënt-ils pouvoir prétendre -aux em-
pIoTs.Fêsôrvés aux II. A. T.

torisation 'de prendre leurs repas en vide
ainsi que ta permission de circuler libre¬
ment aprèj^ iappel du soir, jusqu'à une
heure qui sera fixée par* les aiitarités" lo¬
cales. T>
Lé ministre de la guerre a décidé .égale¬

ment deydiminuér les formalités et les par
perasseries dont Te Bonnet Bouge., a signalé
l'abus, et . qi.fi 'décourageai'ènt beaucoup de
réformés désireux de -cont-ractér ' des' enga¬
gements spéciaux.. ' -

Les Étrennes'- des poilus
.'Ainsi que le Bonnet Rouge l'avait fait

prévoir, les fandilles sont -autorisées à
adresser, gratuitement aux soldats dans la
zone des armées un colis p.oetftl du poids
B'un kilo. ■: .

Le journal ojjiciel dé'ce matin publie le
décret, suivant,
Ai'ùcTë 'premier. — Le public est adrir-is,
aux' dates cîtaprès, à envoyer-, gra-tuite-
inciit un paquet postal, du poidsmaximum
de un kilogramme1, à dêstination des mili¬
taires ,eLmarins' .présents dans-, 'la zone des
armées en France, aux colonies, dans Jeu
pays de protectorat et à l'ëLanger ;

25, 26 et 27 décembre. — Destinataires
dent le nom commènce par les lettres A
et IL, ;
28 et 29 décembre — Destinàtaires dont

Je nom commence par. les lettres. C, D, B ;
30 et 31 décembre. — Destinataires dont

le nom commence par les lettres F, G, H,
I, J, K :
Dr-et .2 janvier. — Destinataires dont le

fiom coinnufiice par. les letres II. S, T. U,
3 et 1 jailvii.ér, — Destinataires dont le

nam commence par les lettres N, O, P, Q ;
5 et 6 janvier. — Destinataires dont le

-nom commence par les lettres R, S, T, U.
M, W, X, Y, Z,

Permissions de Théâtre
Le Geu\ ernepr militaire • de,.Paris açcor-.

: de aux militaires de la garnison l'autbri-
sation de sùlli-çifer dies permissions 'de
théâtre pv-ur les soirées du; samedi !et du
dimanche. - ; - . -, -, -,

Pur une omission involontairei la ' ote du-
général'gdûvemeurçia porte pas cette, rnen-
tioji p et (tes j-ours de Tôtè ,

Nous Èroyohs-'rious titre l-'iriiernrèl'e dès
: voqnx de tous Tes soldais de Paris , en de-
'

mandant ' que.-, des, permissions, de théâtre
■soient .accordées,-pour lè%. soirées, du .Ré-,
veillon et dè la'Saint-Sylvçstre. , ' :

Pour les Poilus

L'Européen, « ciné-concert », le coquet
établissement de la rue Bio.t,' place Clicbyi
a -décidé, durant les T'êtes, de recevoir'à
demi-tarif, enmatinée et-en soirée,Mdus les
militaires en uniforme
Nous sommes heureux d'annoncêr cette

bonne nouvelle aux nombreux « poilus »
qui pourront tous, ainsi, aller se réjouir
aux aventures joyeuses de l'inimitable
« -Chariot » et applaudir les meilleures ve¬
dettes du. music-hail. '

LES CONSEILS DE OUERRE
— t -

-, K. . ' " A. v , '

M. Paul-Meunier
denjande quelquesrenseignenjents

' Au nom de Ici Commission de
tion civile et criminelle, notre collabo¬
rateur M. Paul-Meunier, député- de
l'Aube, vient d'adresser au général Gàl-
liéni la lettre suivante»: : ' ?7 ■-

. Paris, le,21 déc-embr
Monsieur le -Ministre,

,1915.

1

s La coanmi'ssion de la. législation civile et
criminelle me, cbargèsdeT-vous deinaiâier de;
yikiloir Ifl fournir, dans--'.le -plus bref
#1^1 p'oss.ila'.e.b Tes -reixseigngf-nentg. que vok
ci;^relatifs' au fôrictioriaemenf delà justice
militaire, depuis le début de la guerre :

- •'.% : i'~ • -flî- "
. 1° Quel a .été fo nombre des poursuites
engagées "deyarit la .juridiction militaire,'
eri indiquant les diverses catégories d'in¬
fractions et "eu -distiagbarit, .poûr'. chaque
catégorie, les accusés civils des accusés
Hiiliiaireéj et en précisantla, nature.jiu tri¬
bunal qui a statué :
/ Conseil de guerre aux armées ;

,-* Conseil, de; .guerre,spécial;
- Conseil, de guerre - permanent du terri-
-ti'jre ;
il 2° Quel a été lcnombre des condamna-'
tfons intervenues, avec l'indication., des
..peines ..prpnopcééSj pour çhaquç oatégoriè
d-infractions, par chacune des, trois catégo-
rics de "tribunaux/ militaires, VF en préci¬
sant ' la ..statistique par ch'a/pjc.;i:ëgioir tef-
riturialo ; /' '/ ,-'' , ' ...

, 3° Quel a été le nombre des-pourvois: en
reyision., introduits . et, le rêsultajt de ces

, pourvois/ en préfcisiarit Ta statistique pour
chaque . circonscription..,dé conseil "die révi¬
sion''; ' . " ' '.

'

il0,.Quel; a été, en matière . d'in.compé-
•tence, ie nombre ,dés pourvois' en cassa¬
tion introduits .et le, résultat du. ces pour¬
vois =1 - ,/--- ■, ■

5° Quel a été le nombre des. recours en
grâce formés contre dés 'eônd(inniAtioiis
capitales pronbhc'éës,, soit' à. .farMéé,/s'oit à
l'inlérieur ; ' . ' /"
Le nonib.ré des îwiuihs en grâce qui

n'ont pas -été tfaristais' .au -goiiverhemcnt ;.
th. ribfiibrc ttés/ïecpurs en"grâiié qui 'ont'

.été transmisé'; r-r,'-.. ' - -
*, Le.;-horabfe Me éèux -qui ont- été réjétês ;

KiifiTr- le nbaiibre total; des exécutions
auxqUéllès il a éti^/procéidé en -Frartcé, soit
dans •' la io-he ' des-aimé es, so i t ■ à Fin léricur,.

eri 'distinguant (oujouia les odridamnés ci¬
vils des condamnés militaires.
La commission me charge de vous faire

fènia nj'uer "-que ces divers renseignements
ont été demandés, depuis bien des semai-

; i;es: déjà, à la rPirectiori 'du->Contentieux et
de ' la Justice; militaire. •1
La commission saisit cette occasion de

vous1-signaler que, malgré ses protesta¬
tions répétées auprès du gouvernement,
les officiers chargés de l'instruction auprès
deg ^,tjçibunaux militaires contînuënt, le
pus"'souvent, à "refuser aux avocats tout
pertqis .(Je ..eoinimmiquer avec les inculpés,
jusqu'à la .Veille* dfe raudôcnce:
Cette interdiction concerne aus.si bien

les prévenus civils que les prévenus -mili¬
taires ; elle /porte la plus grave atteinte
.aux. droits de là défense. ;

Autrefois, et ayant le vote de la loi'Sur'

Einstruction. préalable, ' c'est-à-dire Sous
l'empire même des dispositions du code
4eP857^Ta. tradition libérale s'était établie
que le permis de communiquer n'était ja¬
mais refusé aux avocats,,

. En atterida-nt le jour-prochain où le Sénat
aura sanctionné-, la proposition de loi' -qui
yient d'être votée par la Chambre, la com¬
mission vous serait reconnaissante de sup¬
primer, par, des instructions formelles,,
cette' abusivé mise au secret dés prévenus.
"Veuillez agréer,etc... -

- /Le Rapporteur de là Commission
, .de- Législation- civile et crimi-
nella : • '

. ■ - ; '
; ■ PAUL-Meumbr.

Pendant -que M.; PauI-Metmier s'atta-
etiè à dérrioritrer la.nécessiié. d'agir vite,
un -militaire (de l'arrière) s'efforce de
défendre, dans la Libre Parole, le prrir
cipe et l'œuvre des cours martrâles-

■ La Libre Parole, après la Liberté,
c'est trop de chance.
Nous ne saurions souhaiter, au projet

Paul-Meunier, adversaires mieux choi¬
sis/Les sénateurs, à qui 1,'importance de
la question pouvait échapper; sont main-'
tenant. fixés. Jls savent ce que signifient

:; |es, lois- d'exception, et qui les défend.—
nous avons su naguère * pour quelle
cause.

LES PLANCHES

A L'AMBIGU

LA GUERRE

L'offensive allemande
dans le Nord

; '. COMMUNIQUE ANGLAIS;
'

LoMres, 23 décembre.— Communiqué .du
front britannique '.ouest du". '23 dêcembrè,
21 heures.; -,

Dé bonne heure, ce matin, les Allemands
ont livré sans succès une attaque à la-gre¬
nade contre un des postes ' britanniques
■près du bois de Ploegsteert.
L'atmosphère étant plus claire, Vartille-

nié, surtout de'notre part, a 'manifesté une
plus grande activité.- -

Berlin manifeste .

Zurich,• 24 décembre. — Le journal socia¬
liste \'otlisrecht ■ annon-ce que mardi dernier,
à Bërlin, plusieurs milliers- .de personnes
Ont- -voulu 'se- '- rassembler dans l'avenue
« Unior déb .i-Juden .» pdiuy .niamfe^ler de.
nouveau .en faveur de- la paix, Mais la. po¬
lice avait pris ses ,préGafitions et/toutep lés
rues..aboufigeant,au, Reiafistag avaient été
barrées' Les iriariSestantis se soàrt heurtes
à la; trdiiipe. (Vinformation.)• ;■

Les Russes en Perse

LA COCO
i»

Pqiir la, sixième fois, l'ordre du, jour du
Sénat porte Ta discussion du projet de loiLouis Mârtm-'Càtaloigne contre la' codahre.
Sela dernière ?

-e—<-

De 15 heures
à minuit

te Général Galliéni
et les engagés spéciaux
——

Notre çollabofàtehï' et ami M. Ani-ùdée
PcyroUx, /député dé là Seine-Inférieure, a
interpellé, comme nous l'avions annoncé,, le
ministre,de la -CueiTe sur ia question des
engagés spéciaux. Aux applaudissements
aumnimes de la Chambre, le général Gal¬
liéni déclara que pour favoriser le recrute¬
ment des hommes dégagés de toute obliga¬
tion anilitaire, il leur permettait de bénéfi¬
cier- de divers avantages .:

« .Sans préjudice, dit-il, de là permission,
de coucher chez eux, permission qu'ils ont
déjà, je riie propose -de leur accorder l'au-

La crue, de la Seine était depuis deux
jours stqtionnaire-.- -Le {service ihydronié-
tri-que prévoit .une. nouvelle montée pour
dimanche et une recrudescence deè af¬
fluents...
y- A Gagny, Mme veuve BloridèL Mans

qui ne vivait que de mendicité et ramassait
souvent, pour se nourrir, des détritus dans
les boîtes à ordures, meurt subitement'. A
côte du- cadavre, on trouve une petite "for¬tune eu or. billets et -titrés dé toutis aor¬
tes. -...

' Un tramway Charenton-Répviilique
tamponne hier soir, une voilure dans la-
quèlle Sè Trouvent M. et Mme Dellet, rue
Saint-Martin. Tous -deux sont gravement,
contusionnés.; La collision fait em-bâllèr un
cheval qui est . arrêté par le dragon Mau¬
rice M-oret.

— Le Kaiser est malade. D'aucuns par¬
lent d'un phlegmon, d'autres prononcent"
Je mot plus gravé de cancer à la gorge.

— Nos. braves G. V. G. vont, comme nos
poilus, toucher .les cinq sous. La commis-
ision de l'armée vient de donner en ce sens,
un avis -favorable.

q ILS "MARSS-ïEMT..SUR TË'HERAH:
.-■Pèlr.ofjraa, 23 ûoeempré. — Le .télégramme sui¬
vant a été reçu de' Téhéran :
Les troupes riifeses qui ont pris l'offensive de-

Saven au st;T'.; et-fie- Eiighi TfaiV. au :i,-:-a. ont
opéré leur ' jonction â 38 kilomètres de Triéran,
à l'iili»! K-.-rnu. nvi-e les forces co'irimandé,es par
Ernlu Kkilohmet,. appuyées par des gendarmes
qui s'étaient po-ints â elles.. ...
La bataille s'est rapidement rapprochée de la

ville pt les cohimunicatiions' téléphoniques Vt té*
légràp-Mques avec ' ceJle-ci sont coupées: C'est
pourijUD'i on n'a pas encore de nouvelles sur l'is¬
sue du-combat-engagé; .. . - ...

En Grèce
TOUJOURS DES CONTRADICTIONS
Nous donnons' chdessôics lès informations' qui

nous* ptirviëhheht relatives à la situation mili¬
taire en Grèce. Ces nouvelles sont tellement con¬
tradictoires qu'il serait absolument illusoire de
tenter te moindre, commentaire à .leur sujet et
par conséquent au sujet de la ■ situation en gé¬
nérât. • " - '--/. '
Haiotffque, 2'3 ': décembre.-' -.— La . menace mili¬

taire continue ' et semble devoir continuer ■ en*
core quelque, temps, malgré la. presse' germano¬
phile. d'Athènes,- .déclarant l'offensive aus.ho-al-
iemande imminente-/ ».
Dans les milieuix 'militaires grêcb. ' on estimé

rattaquë 'dé " Eaiioriiqu'é improbâble parce-vqu'felle
serait trop coûteuse. L'offensive n'aurait aucun
avantagé, les objectifs austro-allemands et bul¬
gares sont atteints; Te,s iî^gares étant niaîtres
de la -Macédoine et lés puissances centrales ayant
ta : roule on t ' -rte pour^Jonstarilihôple.
Daq^Tes. mêmes on croit qii'il serait

plus' piàtiïjuè 'pour, -lès Bulgares et le,s *Austrô-
Allemands d'étàblir un rideau de troupes paral¬
lèlement , à la frontière grecque, et d'attendre
koflensive des Alliés dans les défilés d.e Macé-
doine.

. , "

Groupes et Syndicats
La Lot-et-Garonnaise se réunîf-a le dimanche,

26 décembre, à 15 -heures très précises', à Patis,
cafô.Uu Centre, 12i, boulevard Séiastopol.
Lés originaires du L'ot-ët-Ganonhè sont priés

d'assieter à cette réunion.
Les messes de la guerre, qui feront connaître

au Président de l'Association, à Paris, rue des
Ecoles, 39, le lieu où ils sont en traitement, se¬
ront, visités par des Délégués; r ■

Syndicats
A 18 hepires 30. — Travailleurs municipaux et

départériiéhtàux (au siège).
A 20 heures .15.. — Ouvriers.,du gaz (au. siège).
Syndicat général, du personnel de,la Société-ipi.

Gat'.[seclion des ouvriers): — Vendredi 24 décem¬
bre à 8 heures 15 du soir, réunion de la Com¬

mission executive. Jjrésence nécessaire dés se¬
crétaires d-e groupe.

Parti Sociaiista
A 20 heures, — Neuiily (28,'jrue SaljJonvilie).
A 20 heures 15. — Vanves .(local (habituel).
A 20 heures '.'30/ — Nanterfe/fiS, rue St-Ger-

mairi). —' Comfmss.i-on dtaètéon commurie '640,
rue de- liretijgne)."— 11». Bôquet't-e-Marguérittë
(45, rue de Charonile)." — 14*-section (37, rue
Mouton Duv.ernet). —, 20" Père-Lachaise (4, rue
Malte Brun). '
A 21 heures."— Bagnolet (43, rue Î-Ioche). —

-V.alatcolf (a la"' Coopérative).
Divers

A 20 heures 30. — Dons Templiers (90, boule¬
vard de fa Villette). -

.
-*—: > ( —__

RENOUVELLEMENT
de

Sans Municipaux -la Ville ds Paris
■Une partie des Bons Municipaux mis *èn cir¬

culation par la-Ville de PaUs ' au'é'ôurs de.l'ôn-
'•née 1915 viendront à échéance diu '28 courant
aii 2 mars.prochain. - . ' : :-
Coriforménient. à la résoluti.on p,fisc le 6 cou¬

rant par le^.Conseil Municipal,-,la Vjjle de.Paris,
vh offrir à ceux qui les détiérinent'ié'réribflv'êllë*
îft'ent de 'ces ' Bons. Le dèèrèt '/a-irtorisûht cette
opération; vient d'être publié àif-Journal officiel.
j:Les nctavéaux Bons seront,-au: gré des por¬

teurs, à six mois ou a un an de date. Ils seront,,
délivrés sé/ince tenante contre, ceux présenté? à
J'échange y leur irilérët net de toute rètehûe pbflr
impftt'ou"timbre sera payé lors' du :remboù,rse-
nje'nt 'du capital ; il reste fixé à , 5.25 : % l'art
Ppûr les. B,oris à-six, mais, et-5.50 .%,:;pour. les
Boris,-A uri an. Comnie les précédents, les Bons.
Ts.nnrni, à leurs déteriteiurs,. un droit dé sous¬
cription par préférence aux Emprunts1 que la
.Ville jlourrâit éinettre àvarit leur échéance.

•TOUS LES SPORTS
■ l'A.tÏÏ>-LA C.AhF.S:NE .... .. .

organisée pair la IL P., A. P, L).
,C'est dimanche prochain sur le* parcours. Pà-

r'iS-L'd Garèhrie soit 8 km. dé'r'oufe que se dis¬
putera ie Challenge Elims Pierre, organisé par la
F. S. A. P. F. •
- Lié beaux et nombreux prix viendront récom¬
penser des coureurs. ' " !

, - Pour Je l: Clraliengê, le Bellévillc Amical Club
la i?. A. S. P. sé-ront-aux prises. Si le 11. A. C.
avait engagé .sés meilleurs-coiireiirs' il -se - Séran-
•facilement octroy.é ce trophée, mais par suite
de l'indisponibilité, de Hutinot, Tesse, Aubé „çl
quelques ,autres/, ia'. lutte .sera, serrê'ê. L'a' S'.À.S.P.
essaiera dé profiter ' dé l'occasion ' périr tferriir
le- record des inauve et blanc, -mais' ne'doit pas
y parvenir par suite' dé. la. grande -hoïribgénéM'

'

des• coureurs du tenant actuel de la-Goupe d'En¬
couragement.
Les engagements 1. fr. licepciés de.la F. S. A.

P. T''. et 1' fr. 50 iridépèndàrits'.sorit reçus .chez
Elims Pièrré, io, nié 'du Faubourg Montmartre
Le montant en sera- transf-ômié ên. biffions qui
seront remis à l'Tufo pour l'œuvre des balloris
du. soldat. Engagements reçus jusqu'ap, départ.
Officiels désignés par la Fédèrajiôri ;; MAL

Fontaine; Lajoië et Marc :Ceçil;, f; ,/V': 1., '
. ..." AL Cl.PB, k'OBTil-' .- /, /

DE LA' 3B1JJNEESE SOCIALE DU IIP
. .Le C. ,S. J. 'S. du- IIIe' après.les'efforts -considé¬
rables "et soutenus dé tous ses adhérents depuis
s'a tôndâtion, malgré •i'adyiérsitç' tfte- pénibles
circonstances actuelles, vient de montrer eri met¬
tant en pratique les- idées ôé solidarité les plus
Hàrgçs -et en d/uessant un proigrarnnijbi sportif
des plus chargés et des mieux compris ce que
peut faire pai' ses propres moyens, une organi¬
sation uniquement eomposée^de jeunes travail¬
leurs.
Le G. S. J. S. ,du III» en esti à son troisième

versement au Comité d'action et. a déjà fait- par?
venir des souvenirs en espèces et, en natua-e à
tous ses anciens adhérents, maintenant soldats
des «lasses lUIPLTUlô et

. 191-6
Lés camarades'sont-informés qpë les mardis

et jeudis de 20 à 22 heures: au. Gymnase du doc¬
teur Doisi-eux, 11, rue.de Malte orit lieu des réu¬
nions d'athlétisme, où, après une heure de cul¬
ture physique, il est fait boxe, lutte, sauts va¬
riés, ■pumchirig'ball, etc..;, le 'toùt so'us la sur¬
veillance rigoureuse du docteur. Le diriiânche'
matin, ie skating se fait au Casi-nb dû'Tremblay
où s'entraînent -des équipes de hockey et (te
basket-ball sur patins ' à roulette.. D.es camara¬
des s'ont à Ta, disposition continrielle . d§aj non-
expérimentés' pour leur initiation "dans,-les dif¬
férents éports.: ' -o..*" - --/ . .
L'a,près-midi du dimanché-Té'G/SEL S,.du III*

■dispute les championnats de-fppt-ball de la" F
S. S. G.
Les novices du sport qui .voudront faire partie

de cet importànt club spôLtif socialiste bfl 'règne
une grande camaraderie'pourront s'adresser fi
Harmand, 122; bouitèvard de Selleidli^où se pré¬
senter au Comité Tés jours dë-reri'déz-vous

- ■' 'Ai B..

Sherlock * Holmes
Pièce en cinq actes et six tableaux

d'après le roman de sir Arthur Conan, Bogie
par M. Pierre Bççpurcelle, v

- La direction de l'Ambigu a certes été
bien inspirée -en remettant à la scène les
aventures d.e Sherlock Holmes-.
Ôn connaît Fengouemeait qu'obtint celle

œuvre -à sa,création. Le succès qu a-obtenu
sà Trêpirls'é à l'Ambigu fait heureusement
augurer d'une même ifave-ur. ' _ ' "
Lès mvl\eurs de la ipauvre Miss Bkamix

séquestrée par les deux aventuriers Oibe-
lar, la complicité du diabpliquô Professeur
iMoiriarty et enfin la supiériorité de' Sherlock
Holmes, supériorité scientifique dont les
déductions sont alîurisSahtes.. de logique
intéressent et captivent.
J'avais déjà entendu la pièceçâo^-M. Kerv

re Decou.rcelJe; j'en connaissais les eifets
et Tes Coups de Théâtre, j'en connaissais- la
conclusion heureuse, et .pourtant, nier soir
encore, je me suisTaiè-sé' prendre à'Tiriqviié
tu d-.: diù résultat des 'péripéties; <iéb- embû¬
ches. des pièges constamiment tendus pour
em4>êcher Sherlock d'aboutir au -but- qu'il
s'est proposé.
La moralité d,e -cette pièce, l'intérêt crois¬

sant de ses six tableaux en font Tiri spec
tacle -de famille où se--passionnent'grands
et petits. "
.
D'autre part, l'interprétation est de tout

premier ordre avec flarrij Paur. un S'nér-
loick TTolmes froid, aaline et puissant au
delà ' des neirf-s; avec Janvier, qui' donne
aux manigances die Mbriarty une allure
méphistophélcs-quie ;. avec Andrée- Pascal.
dont la joliesse .fait qu'an regrette par ins¬
tants de. n'ê"tfë pas Sherlock "Hôlme®. et de
ne rien pouvoir tenter pour' la délivrer de
ses bourreaux. —

Marcel Sérano.

vesque ; Parade>ux,'Ail>ens. Elise, Mmes Svi„-,
ne ; Berthe Paradeux, Ninon Giles ; les -1*ne ; Lerfiie Paradeux, Ninon Giles ; les mu?
rôles par MM. Ileller, Lecomte, Rodolphe
Alaroia, etc. • ' MIW
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Comédie Française. — Demain, samedi 25 dé¬
cembre, matinée à 1 heure 30, Homce, Le .voyage
de M. Perrichon. En soirée à .8 heure# 30, Le
monde où l'on s'ennuie.
Dimanche 20 décembre, matinée à 1 T^eure 3(1,

Un Caprice, Le Baiser, Le Misanthrope. En soi¬
rée, à 8 heures, Le Luthier de Crémone, Le Gen¬
dre de M. Poirier.

. «vwv -

. Opéra-Comique. — Les spectacles de la semai
ne de Nogl'et du ' jour dé l'An sont définitive¬
ment arrêtés comme suit : 1
Samedi {N06D. en matinée, Wierther (Mme

Croiza) et pi'emière représentation des Cadeaux
de Nûél 'de MM; Emile Fabre et Nav-icr'' I.eruux.
En soirée, Mignon (Mlle Favart).
Dimanche, en matinée, Manon et la Marseil¬

laise (Aille Chenal) ; le soir, Carmen:
Jeudi 30, en matinée, Louise (Mlle Mary Gar-

den).
Samedi V janvier, en matinée, Cavalleria et

La Vie de Bohème ; le soir, Lalêmé. :
-Dimanche, èn matinée, La Tosea et "les Ca¬

deaux de Noël ; en soirée, Werther.
L'Opéfa-Comique rie jouera pas Te soir du 31

décembre. . • •
-vwv

La classe 17 à Cyrano de Bergerac. — A l'oc¬
casion du départ de la classe 17, le théâtre da
la Porté Saint-Martin accueillait hier, à la ma¬
tinée du jeudi, trois cents jeunes Marie-Louise
préparés par la Fédération nationale des so¬
ciétés de préparation militaire. On pense avec
quel enthousiasmé, ces jeunes soldats- ont ré¬
clamé les vers admirables de notre grand poète
Edmond Rostand et ses excellents interprétés.

Ce soir vendredi, sbirée "du Réveillon", demain
samedi et dimanche, à 7 heures ®, Cyrano de
Bergerac. Samedi (Noël) et dimanche, matinée
à 1 (heure 45 avec M. Le -aBrgy, Mme Andrée
iM'égard, M. L. Gauthier. Aux deux soirées de
samedi et dimanche, M. J. Durai jouera -le rôle
dç Cyrano

n/vv
Nouvel Ambigu-, — Sherlopk Holmes,a retrou¬

vé sa Vogue de la création ; toutes les familles
se pressent à' Shefioek-Holtncs ; Te Nouvel Am¬
bigu tient-de nouveau le gros, le très gros suc¬
cès avec She<rlockiHolmés, Pierre Becourçelle,
le triomphateur du, roman, du film/'du théâtre:
Le dramaturge mondial .verra longtemps encore
acclamé son -mystérieux, son. •.impressionnant,
son fascinateur Sherlpc-Holmès i
Sherlocli-Hôlm'es for ever !

■

ww

G'ancerl tllayol. -- Cora-Laparaerie .et sa trou¬
pe, dans l'hilarante fantaisié « 100.000. francs
par -an 'i ». La célébré 'attraction Martirieelv.
Partie do concert ; toutes les,Etoiles de Paris.
Deiriain samedi et dimanche, matinées. Prochai¬
nement, Madame Bqu-Dou-Ba^Da-Bouh ! opérette
et, pqur fa première fois à Paris, les S N. D. Z 777

-vwv

Omnia Pallié (5, borilevàrdi-Montmartre à côté
des Variétés). — Signore.t est un grand artiste,
dans Le 'Noèl c]n Vagciborid,;, il le prouve une
fois de pi-us. R-ozenberig a jou-ê une charmante
comédie : Zixt. Lé PoUu de Victoire scèiie co¬
mique avec Potin. Si on ajoute' à' ces vues prin¬
cipales les actualités du front particulièrement
énidujfanjes, la quatrième partie des Mystères,
les vu/es de voyage et autres, on comprend pour¬
quoi l'Omnia a toujours un programme de pre¬
mier ordre?'Si ôri 'yTajbrite le cbhFortâhle dé'la'
salle et la supériorité incontestée de la projec¬
tion, voilà de quoi est.fait Te succès de YOmnia...
q,ui. ne reculant devàrit aricun sacrifice pour
avoir avant tout le monde les meilleurs films,
Vient de s'assurer l'exclusivité dvflsaee sur les
boulevards.

1/WV
. Nouveautés Auberl-Palace. — « Toujours du
nouveau toujours du beau » telle est la devise
diii splendide établissement du boulevard ,des
Italiens (juste en face du Crédit Lyonnais).'- Le
programme do cette semaine remportera un suc¬
cès considérable et il est réellement digne d'une
semaine de fêtes. Citons au hasard ; Aimer,
pleurer, vivre, drame émouvant 1 ■; Le. Npèl rde
Maman, sPcnç patriotique d'actualité ., Lë chien
.clé l-'aïty, comique" ("i/o. carrière criminelle,, co¬
médie américaine ; Les films du- front / - Sur
les sommetfrdu,.JJmgeko pfet du,, vieil Armand,
Pour défendre le sot Lorrain, La carte animée
de la bataille de Champagne.- ■Nmveautê's-lour-
nal tôiuç tes fâits divers mondiaux ,ete/, etc
Grand orchestre symphoniqùo, Eéances perma¬
nentes de 2 heures à il' heures. '( -

<wvv .

-Tivoli-Cinéma. — Aimer, pleurer, vivre. — La
vogue toujours grahdissdnte . de Hbolî-Cinèmd
^est justiiiée pari les programmes remarquables
fqni'ii présente chaque semaine régulièrement à
sa nombreuse clientèle.' Au programme de cette
semaine on appfiHid.ca ; Le. Nàèl, du vagabond,
dfamë d'actuaUtô iriterpréJë par 'Signorët, Aimer,
pleurer, vivre, sentimental (sél'ie des grands
films- artistiques), Les Mystères de --New-York
(4». .épisode). Le porAmil, qui tue, policier,.; Zizi',
Comédie,, Le chien de Patty, comique. Les. vues
du frorit : Aux sorfimets du Lingekopf .et du. vieil
Armand, Une ambulance de campagne et Tivoli-
journal, actualités du monde éntier.'Ghirid or¬
chestre .syrtipbonique. Rappelons que Tivoii-
Cinêma, 14, rue. , de la Douane,- -donne tous Tes
jours à 2. heures 30 des matinées avec le inê.ine
^r'ograirime que le soir,. Loc. Téléph. Nai'd 26-44.

, -vwv

Th-êâtre Albert f (64, rue du Rocher) à 8 h. 45;
— Rappelons . que c'est ce soir qu'aura lieu au
Théâtre Albert Ie la reprise tant attendrie de
VBnfcint du miracle,, avec, M. Levesque, te 'créa¬
teur du fameux -rôle ?du curateur,-, et IL. Bur* j
guet. Voici là distrbution de la célèbre pièce do '
MM. Gavàult et "Chàr'yay que le Théâtre .Albe.1T
J® joue avec, upe autorisation spéciale. :
Croche. MM. Hardoux ; G. Durîeri-x, ' jl. Buri

guet ; Pauline, Steri'rs,- Côias ; Lescalopier," Le-

CE SOIR

THEATRES

COMEDIE-FRANÇAISE. 7 h. 45, L'Ami Frill
...L'Anglais tel .qu'on le parle.
ODEON, 7 h. 15, L'Artésienne. "
OPÉRA-COMIQUE, Relâche. , 1
TRIANONLYRIQUE, -8 h., Fils. d'Alsace. f.
PORTE SAINT-MARTIN. —Cyrano delîeiïjTïJT

.. 7 -h. 30, mardi, mercredi, jeudi-, . vendredi (Rp';,
veillon), samedi et dimanche.Matinées : jeudi"
samgd-i dimanche. M. I-e Bargy, M-me Andrp^

"Mé'gSrd", M. L. Gauthier, MM. A. Calmettes
Clasis, Gazalis. b>;

Ça;té. S h. t-i'O.' V dus n'avek "rien a dëxihrtn\ ~~,
Théafre. Antoine,. 8, ia, -30, La -Belle Aventura-'
'J'héâtre Sarah-Rerrihardt, 8 5., L'Aiglon ;
G{iat-élét, 8 h., Les Uxploiïs d'une pctcie 0-cn.
iyn.se. - -

Athénée, mardi, jeudi, samedi, dimanche à i
:: heures 30, L'Ecole des Civils, revue.
Variétés, .8 U. 15, Mademoiisetls Josette, ma
femme. •

Gyinina.se. 8 h. 30; Les Deux Vestales.
NOUVEL AMBIGU. — ' Sherlock
jeudi, vendredi, samedi et dimanche, samedi
(Noëipet dimanche, matinée à-2 h. MM. Harrw
Baur, Janvipr, Numès, Garrây, Dorian, stad«
quet. Mmes. Rosa Brrick, Andrée Pascal.

Renaissance. 8 h. 30. La Puce a l'oreille^" 1
Palais Royal, 8 h. 30, samedi, dimanche, «
faut Bavoir, -revue.

Bouffes Parisiens, 8 h;. Kit.
Grand Guignol, 8 h. 30, Le Truc â Jeannot, La
Nuit cle Noël, Le ■Mystère de la Maison Noire,
Oh, demande une femme de ménage.

Apôlld, 8 h. 15. La Cocarde rte Mitni Pinson. <
Gluny, 20 heures 30, Les-Huns. et... les autres.- ■■-
Déjazet, 8 h. 30, Les fiancés de Rosalie.
Château. d'Eau, 8. h.,- Les Cloches'de CorneviUe:
Varicteviife, 2 h. 30 et 8 h.' 30, Càbvria;. film de
Gabriele d'Annunzio.

Théâtre Albert I", 8 h. 45, La Parfum.

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARETS

CONCERT MAYOL. — Tél. Gut. 68/07, — Cora.
Lapàfcerïe et Zsà troupe. Pour la première fois
.S,Paris,' là célèbre attraction Martihèck, et touf
tes''fis étoiles de (Concert; ■ .. .

Le Cagibi, 25, rue Caumartin, Chansonniers,
Sketch,-revue. "

Foiies-Bergére, 8 h. 30, La Revue' des Folies*
Bergère.

Scala, SL. 30, Taisez-vous... Méfiez-vous, revue,
Eldorado, 8 h. 30, Concert.
Olympia, 8 h. 30, Attractions.
Gaîté R-ochechouart, 8 h. 30, C'est Mimi ! revue,
Ba Ta Clan, 8 h. 30, Un Bouchon, Les oreillct
ennemies vous écoutent, revue.

Moulin de la Chanson, à 8 heures 30, Les Chain
.(sonniers et Chut ■! Chut ! revue.

EUROPEEN, 5. rue Biot. place Glichy) Tel;
Marc 13-35. Tous les soirs à 8 h. 30, Musie»
hall, Cinéma. Les plus- beaux films, les meil¬
leurs artistes. Jeudis, dimanches et fêtes, ma.

• ■ tinée à 2 heures 30. . ,, ,

Be" qui Chante. 8 h. 30, Les Chansonniers^
et la revue.

La Ciiaurnière, 8 h. 30, Les Chansonnier^
Taisez-vous, Mais... fiez-vous, revue.

Chez SENGA, 25, rue Fontainej
Tél. Louvre 28-21. - A 8 h, 3Ôi
Linalda, Marcillac, Elise Puget,la
petit Sarazate, jeune prodige mu-
■sieal, -Raoul Soler, dans ses œuvres
Jane Hell, Miss Géorgie et te comi¬
que Montel, de l'Eldorado, danâi

ses dernières créations.
Tous les iàitrs à i heures, Apéritif-Concert,
Fauteuil, 0 franc 50. •)'

Capucines. Révue, .

Nouveau Girque; 8 h. 30, Atlractions, Antonia
Toréador, fantaisie bouffe.

GINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-?ATA-
CE, 24, boulevard des Italiens. Tous les jours
de. 2' heures à 11 heures. Actualités. PrtH
gramme varié. Intéressant. Orchestre sym-,
phonique.

•TIVOLI-CINEMA (14, rue de la Douane), Tél.
: 26-44.- Tous)-.les jours, matinée à;2 'h. 30, soiv
réé à 8 heures. Autour de la guerre. Actua¬
lités au jour le jour. '

OMNIA PATHE (à. -côté des Variétés). — L*-
Noël du Vagabond (Slgiïoret). Zfei, cotnédif
aVec Rozènberg. Le- Poilu de Victoire '(POliri)-
Actualités militaires.

VIENT DE PRg|l%ITRg
La deuxième édition

du livre de H.=G. WELLS

M Guerre qui
tuera la Guerre

(traduit par GEORGES-BAZ1LE)
. L'exemplaire pris dans nos bureaux i
3 francs. —- Franco, 3 fr. 25.

PETITES ANNONCES
Les offres et demandes d'emploi sont ihsëfiei

gratuitement et tous les jours,.

DEMANDES D'EMPLOI

JEUNE HOMME, 22 àhs,. réformé guerr.e,. f»tour d'Altemagne, excêllèiit dactylo, connais'
sant -un peu anglais, chorche place de secrétaire
ou- commerce. .Ecrire :, Vandermeeren, -Etabli»
semerit 1018, Mon'ilignon (Seine-et-Oise). .*

D'ANGLAIS à domicile par déniai'
ïvBCyi/ittJ selle anglaise réfugiée de Turquift

-Bell. 3 bis; rue' ClémentMarot, Paris,

«

Ancienne élève Maternité .d®
Paris, ex-interne hôpitauiq

lit" 'pensionnaires lotîtes époques, il, ru®
i-Lecialre. Paris (17'j. Nord-Sud Màrcadait

IgMtgggfejtfwaH
LE BONNET ROUGi.

est composé
par une équip#

C'euvi'iei'6 syudiAC-3»

: Le Gérant : Léon Bavlb.

fyiRRIMERIE FRANÇAISE, Maison J. DangoS
. Georges Danc.on, .imprimeur

1 123. rua Montmartre, Paris (2»)

VIEftST
DE- ,

PARAITRE

Dans dt ouvrage soht reproduits in'SXtënso tous les
articles de Romain Rolland publiés pendant la Guerre
Un volume PRIX H (envoi franco)

OLLENDORFF,éditeur 50 Chaussée d'Antin, Paris

les


